
Bien sûr, il y eut des émer veille ments (la dou ceur des pe tits che veux) et des at ten dris se ments (les
bâille ments ex ces sifs). Mais Cla ra se sou vient aus si de la sen sa tion d’iner tie qui a ac com pa gné son
congé ma ter ni té en 2014. Sou dain, le fait d’ha bi ter dans un quar tier ani mé de Pa ris, à trois pas d’un
ci né ma, n’avait plus de sens. « J’ai réa li sé que c’était la fin des coups de tête. Je pas sais mes jour nées
à re gar der le mou ve ment des tou ristes par la fe nêtre », confie la jeune femme de 34 ans. Cet hi ver,
lors de son deuxième congé ma ter ni té, Cla ra se sent en core plus iso lée, dans un état qu’elle dé crit al- 
ter na ti ve ment comme un « co con » ou un « trou ». Des jour nées pe santes. « Tous les ma tins, mon
ma ri et ma fille de 3 ans claquent la porte pour al ler à l’école à 8h15. » La suite, c’est les courses, les
re pas, le pé diatre, les siestes, et l’at tente du re tour de son com pa gnon. A 23h30, une fois que le der- 
nier bi be ron a été don né, la di rec trice de pub fait un vé ri table ef fort « pour avoir l’air d’un in ter lo cu- 
teur va lable et alerte, sans être bien cer taine d’y par ve nir », dit-elle en riant.

Faut-il rendre obli ga toire le congé pa ter ni té ? Aug men ter sa du rée ? Le gou ver ne -
ment vient d’ou vrir la ré flexion. Si les pères s’oc cu paient au tant des bé bés que les
mères, bien des com por te ments se raient mo di fiés, et les femmes pour raient en fin
pré tendre
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Cer taines femmes vivent les se maines plus lé gè re ment que Cla ra. Mais Li liane Feuillet, psy cho- 
logue cli ni cienne à la ma ter ni té de l’Ins ti tut hos pi ta lier fran co-bri tan nique de Le val lois-Per ret
(Hauts-de-Seine), est for melle : la so li tude vé cue pen dant le congé ma ter ni té est un pro blème « mas- 
sif ». Les femmes, no tam ment celles vi vant en ré gion pa ri sienne, sont « sans en vi ron ne ment ». «
Leurs pa rents sont en pro vince. Elles ont des ac ti vi tés pro fes sion nelles en ri chis santes et, sou dain,
elles se re trouvent avec un bé bé comme unique ho ri zon. Il y a beau coup moins de sa tis fac tion nar cis- 
sique. » Quand les mères dé cident d’al lai ter, les pre mières se maines peuvent être plus dures en core.
Des en fants de mandent le sein en per ma nence. On ne peut pas les po ser sans qu’ils hurlent. « Et
alors? Pose-le donc ton ga min! » s’en tendent-elles dire. C’est sous-es ti mer la souf france gé né rée par
le cri des nour ris sons en gé né ral. Un son sac ca dé, ai gu et mé tal lique.



Alexan dra Bou chard, éga le ment psy cho logue à la ma ter ni té de Le val lois-Per ret, constate : « En
fait, un in di vi du tout seul avec un bé bé, c’est in hu main. Il n’est pas ou tillé pour. Quand il se re trouve
à 5 heures de l’après-mi di, sans même avoir eu le temps de prendre une douche, il faut qu’il y ait
quel qu’un à cô té de lui pour rire de la si tua- tion. » Mais ce « quel qu’un » n’est pas là. Ce « quel qu’un
» tra vaille, sif flote, mange une es ca lope à la can tine, ter mine une réunion, prend une bière, quand «
quel qu’une » se vit en « pri son ». Il y a ce pro verbe afri cain qui dit qu’« il faut tout un village pour
éle ver un en fant ». Deux per sonnes semblent être un mi ni mum (quand on a choi si de faire un en fant
à deux, tout du moins).

Ce constat fait, on peut s’in ter ro ger : pour quoi les femmes d’au jourd’hui ne sup portent-elles plus
ce que sem blaient ac cep ter leurs mères? C’est qu’elles avaient d’autres luttes à me ner. Trou ver sa
place au tra vail, « un en fant si je veux, quand je veux ! ». « Elles ne se po saient pas en core la ques- 
tion: “Com ment je veux ?” ré pond Anne-So phie Vo za ri, cher cheuse en so cio lo gie à l’EHESS, spé cia- 
liste de la ma ter ni té. D’autre part, ces trente der nières an nées, les ex perts de la pe tite en fance ont dé- 
cou vert les ef fets pa tho gènes sur l’en fant de la dé pres sion du post-par tum, qui ont conduit à dif fu ser
l'idée que 1. de ve nir pa rent (et par ti cu liè re ment mère) n’est pas évident (ni simple, ni au to ma tique) et
2. les pa rents, et en core une fois plus les mères, ont be soin d’aide (celle des pères en l’oc cur rence). »

Au jourd’hui, les femmes savent aus si que l’abîme qui se crée entre les hommes et elles, pen dant
ces quelques se maines, per dure pour tou jours. Le congé ma ter ni té so lo fa brique la charge men tale

“DE VE NIR PA RENT N’EST PAS ÉVIDENT (NI SIMPLE, NI AU TO MA TIQUE).” ANNE-SO PHIE
VAZARI, SO CIO LOGUE

fé mi nine : le sou ci constant qu’ont les femmes de la bonne marche du foyer. Parce qu’elle s’oc cupe
seule du bé bé pen dant que le père est au tra vail, la mère de vient la per sonne ré fé rente. Parce qu’elle
prend en charge les pre mières fois (pre mier vac cin, pre mières chaus sures, pre miers pleurs, etc.), elle
veille aus si sur les sui vantes.

Dire que les femmes en font plus avec les en fants est fac tuel. En 2010, une étude de l’In see mon- 
trait qu’elles prennent en charge 65% des tâches pa ren tales. A par tir de là, on peut re gar der les do mi- 
nos tom ber. D’abord, elles vivent moins à l’ex té rieur que les hommes. Dans son livre « le Mé nage : la
fée, la sor cière et l’homme nou veau », pa ru en 2013, la so cio logue Ch ris tine Cas te lain-Meu nier
montre à quel point l’ar ri vée d’un en fant est un ca ta clysme à deux vi tesses. Après une nais sance, 28%
des hommes et 38% des femmes re noncent à sor tir (ci né ma, spec tacle, match, ex po si tion…), 24% des
hommes et 54% des femmes aban donnent leur ac ti vi té spor tive, 18% des hommes et 38% des femmes
dé laissent leur pra tique ar tis tique. Deuxième do mi no, ce lui qui pèse le plus lourd : les femmes sont
frei nées dans leur car rière. Il y a sept ans, Mo nique Boutrand, re trai tée de la CFDT Cadres, écri vait
une tri bune dans « le Monde » pour de man der un congé pa ter ni té de deux mois, le seul moyen se lon
elle de mettre fin aux écarts de sa laires qui touchent par ti cu liè re ment les femmes cadres au tour de 35
ans (entre 25% et 30%, pour une for ma tion équi va lente). « Le slo gan “A tra vail égal, sa laire égal” et
les lois qui l’im posent sont un leurre. Nous sommes dans des pro blèmes de re pré sen ta tion qui pèsent
à l’embauche. Mais si le jeune mon sieur porte lui aus si le risque d’une ab sence pro lon gée, il n’y au ra
plus de dis cri mi na tion pos sible. C’est la pre mière condi tion pour at teindre l’éga li té pro fes sion nelle »,
dit-elle à « l’Obs ».

Sé man ti que ment, on a avan cé. En 2002, quand Sé go lène Royal a fait vo ter le congé pa ter ni té de
onze jours (en plus des trois jours de congé de nais sance pré exis tants), les mots « in éga li té » et « dis- 
cri mi na tion » n’étaient pas pro non cés. A l’époque, ces qua torze jours ont été com pa rés à une pluie



d’or tom bant sur les femmes, et c’était le comble de l’exo tisme. « Les Echos » s’ex ta siaient sur « ces
nou veaux pères qui as sument ». « Le père fait le saut du lange », ajou tait « Sud Ouest ».

Quinze ans plus tard, le congé pa ter ni té a re fait sur face d’une ma nière in at ten due grâce à un in gé- 
nieur in for ma tique pa ri sien. Na ro Si nar pad n’est pas en core père, mais il a « une sen si bi li té fé mi niste
de puis long temps » et une bonne amie sage-femme qui sait ré di ger des ma ni festes. En mai der nier, le
tren te naire a lan cé une pé ti tion en ligne, qui de mande « quatre se maines pleines » pour le congé pa- 
ter ni té. Il a re cueilli près de 80 000 si gna tures à ce jour. Dé but no vembre, le ma ga zine fé mi niste «
Cau sette » a pris la suite et pu blié un plai doyer pour l’al lon ge ment du congé pa ter ni té à six se maines
re grou pant une qua ran taine d’hommes cé lèbres, de Vincent De lerm à Ox mo Puc ci no. Le chan teur
Ma thieu Boo gaerts, qui a si gné l’ap pel de « Cau sette », dit à « l’Obs » avoir vé cu, avec son fils nour ris- 
son et sa com pagne, les meilleurs mo ments de sa vie : « J’au rais trou vé dé chi rant de ne pas pou voir
être là. Pour elle, pour lui et pour moi. »

Le psy chiatre Serge He fez, éga le ment si gna taire, pense qu’il est bon pour l’en fant de dé ve lop per «
un double lien char nel ». « Ce qui est in té res sant, c’est la flui di té des com pé tences qui éma ne rait de

“C’EST LA PRE MIÈRE CONDI TION POUR AT TEINDRE L’ÉGA LI TÉ PRO FES SION NELLE.”
MO NIQUE BOUTRAND, RE TRAI TÉE DE LA CFDT CADRES

ce la. » C’est exac te ment ce que pense Ch ris tine Cas te lain-Meu nier, la so cio logue qui a ins pi ré Sé- 
go lène Royal en 2002 : « L’homme qui s’in ves tit au près du tout-pe tit, qui lit ses be soins et sait les sa- 
tis faire, c’est le mas cu lin qui s’hu ma nise à l’échelle de l’His toire ! »

Cer tains l’ont dé jà com pris à l’étran ger. Le bon heur de Gus tav fait plai sir à voir. Ce grand blond
vé ni tien, che veux ébou rif fés, lu nettes do rées et pull bor deaux, a 32 ans et il est sué dois. Dans son
pays, les pa rents peuvent se par ta ger 480 jours, et sont payés 390 jours à 80% de leur sa laire. Sou- 
vent, ils res tent en semble les pre mières se maines. La mère as sure les six mois sui vants (gé né ra le ment
pour al lai ter) et le père prend le re lais jus qu’au 1 an de l’en fant (au moins). « C’est la for mule éga li- 
taire choi sie par les pères ai sés de 30 ans », nous dit Gus tav.

Sur Skype, le jeune pa pa nous ra conte le temps pas sé avec son fils, de ses 6 mois à ses 13 mois.
Gus tav avait ré glé son congé pa ter ni té en même temps que ce lui de son meilleur pote. Ils étaient donc
en semble un jour sur deux. Glo ba le ment, ils ont pas sé le temps sur des pistes cy clables. L’un avait un
vé lo avec une « boîte pour en fant » à l’avant, l’autre en avait une à l’ar rière. « On al lait aus si dans une
bi blio thèque qui était adap tée aux en fants à quatre pattes. Et quand ils s’en dor maient dans la pous- 
sette, on al lait man ger ou boire un ca fé. » Pen dant cette pé riode, Gus tav est de ve nu la per sonne com- 
pé tente du couple, celle qui sait en son for in té rieur que l’en fant se gratte l’oreille droite de puis deux
jours. Il a le sou ve nir de quelques jour nées dif fi ciles : lui et l’en fant ma lade, dans le déses poir. Mais il
fai sait avec, parce que c’était son tour, sa par tie de la mis sion. Gus tav trouve qu’il y a main te nant «
au tant de lui que de sa femme dans son fils » et que le lien est « aus si proche ». « Après ces pé riodes,
on a cha cun des spé cia li tés, mais on est égaux. »

Le rêve est sué dois. Le rêve est aus si al le mand. Pierre vit à Ber lin. Sa fille s’ap pelle Soi zic. Elle a 4
mois. Tous les ma tins, il la ré veille à 9 heures. « Si je la laisse, elle peut par tir tran quille jus qu’à 11
heures du ma tin et ne plus dor mir le soir. » Il la change, puis ils jouent en semble, c’est-à-dire qu’il la
re garde faire des bulles de sa live. L’épouse de Pierre est doc to rante et tra vaille à temps par tiel. Lui va
res ter à la mai son en core quelques mois, jus qu’au 1 an de Soi zic. Ici, la plu part des hommes prennent
deux mois, mais Pierre, un Fran çais ex pa trié, ap pré cie ce que lui offre l’Al le magne, une al lo ca tion pa- 
ren tale de qua torze mois payée à 65% de son sa laire.



Le rêve peut-il être fran çais ? On l’es père. Mais, pour l’ins tant, chez nous, il n’existe que lors qu’un
père croise le che min d’un em ployeur mo derne. Et ils sont peu nombreux (lire page 28). Ni co las a
pas sé quatre mois avec son fils et sa femme, l’an née der nière. Un congé ac cor dé par le bu reau pa ri- 
sien de la start-up amé ri caine dans la quelle il tra vaille : Change.org. « Ce temps a été es sen tiel pour
par ti ci per à son dé ve lop pe ment et ne pas tom ber dans l’épui se ment to tal. » Au jourd’hui, l’en fant a 9
mois et Ni co las pense que leur re la tion doit beau coup à tous les bi be rons qu’il lui a don nés la nuit.
Lui même a chan gé. « Je me suis mis à cui si ner énor mé ment. Une mé ca nique s’est mise en place. Je
nour ris sais ma femme qui nour ris sait notre en fant. Main te nant, j’ai une liste de re cettes bien ro dées.
»

N’est pas Ni co las tout le monde. Pour le mo ment, 70% des pères fran çais prennent les onze pe tits
jours (se lon une en quête du mi nis tère des Af faires so ciales pu bliée en 2016), et seule ment 4% d’entre
eux prennent en suite un congé pa ren tal (OCDE, 2016). Et dans cer tains sec teurs « dé ré gu lés », le
congé pa ter ni té ne passe pas du tout. Par exemple, Si mon, 34 ans, n’est pas sa la rié. Il est avo cat d’af- 
faires et en at tente de son deuxième en fant. Son fils est né il y a deux ans et de mi, au mo ment de la
clô ture se mes trielle des comptes. Il a pas sé les pre mières heures de sa vie dans le cloître de l’hô pi tal,
à pas ser des coups de fil. « Avant-hier, il y a un avo cat qui a an non cé qu’il al lait prendre quatre se- 
maines, ce

“CE TEMPS A ÉTÉ ES SEN TIEL POUR PAR TI CI PER AU DÉ VE LOP PE MENT DE MON FILS .”
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n’est pas pas sé in aper çu dans le ca bi net », dit-il en riant. Si mon dit aus si que ce n’est pas fa cile,
pour de jeunes avo cats, de faire une pa ren thèse dans la force de l’âge. Avant d’ad mettre, après un si- 
lence, que les jeunes femmes avo cates le font pour tant… « Oui, bien sûr, c’est pa reil. »

Les pères fran çais, qui veulent bien lâ cher prise et pas ser du temps avec leur en fant, font face à
deux obs tacles ma jeurs : l’in com pré hen sion des col lègues et le manque à gagner fi nan cier.

Comme pour son pre mier en fant, Da niel, in gé nieur ter ri to rial, a dé ci dé de prendre deux mois à la
nais sance de sa fille, en fé vrier. Pour ce la, il a bri co lé avec ses congés. Et ce fai sant, il a vai ne ment es- 
sayé d’igno rer les re marques de son N+1 qui consi dère qu’il n’est pas exem plaire, de la part d’un
cadre di ri geant, de prendre ain si « deux mois de va cances ». « Pour lui, on est di rec teur avant d’être
pa pa. Mon pre mier congé, il es time que c’était moins grave parce que j’avais moins de res pon sa bi li- 
tés. » A la nais sance de sa fille, Pierre, jour na liste de 37 ans, a pris deux mois de congé pa ren tal. Il a
vé cu avec une in dem ni té qui s’éle vait à 392 eu ros par mois, sur ses éco no mies. « Pou voir faire ce
choix me classe dans une frange pri vi lé giée de la po pu la tion », ad met-il.

Tous ces hommes nous ont par lé ou écrit, par fois de longs mails, mais ils ne vont pas jus qu’à mi li- 
ter. Ce n’est pas un ha sard si c’est un journal de femmes, « Cau sette », qui a re mis le dé bat sur la
place pu blique. Ce la n’étonne pas Yvonne Kni bieh ler, en tout cas. Cette his to rienne de 96 ans, aux pe- 
tits yeux bleus et au cer veau en ébul li tion, conti nue de prendre les jour na listes au téléphone pour les
convaincre que la ma ter ni té est un su jet social et politique. Au teure d’une fa bu leuse « His toire des
mères et de la ma ter ni té en Oc ci dent », elle nous rap pelle : « Les hommes n’ont ja mais de man dé
d’eux-mêmes un congé pa ter ni té. Ce sont tou jours les femmes qui ont fait grand cas de leur fonc tion
pa ter nelle ! Ce sont elles qui dans les an nées 1980 y ont le plus ré flé chi. J’en fai sais par tie ! Et c’est fi- 
na le ment une autre femme, Sé go lène Royal, qui a créé les onze jours de congé pa ter ni té ac tuels. »

Fin jan vier, ce sont en core des femmes qui ont pris la pa role. Lau rence Pa ri sot, pré si dente d’hon- 
neur du Me def, et Va lé rie Pé cresse, pré si dente LR de la ré gion Ile-de-France, ont pro po sé de rendre



le congé pa ter ni té obli ga toire. Et c’est Mar lène Schiap pa, se cré taire d’Etat char gée de l’éga li té entre
les femmes et les hommes, qui a com man dé un rap port à l’Igas (Ins pec tion gé né rale des A aires so- 
ciales). Des femmes d’ho ri zons di érents réunies: preuve que le com bat est dé jà un peu ga gné. En fin,
presque. Où sont les hommes ?


